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SAUMUR

IVovenaTbre 1883.

B U L L E T I N

La Chambre a repoussé deux amende-
oients tendant à la suppression de notre am-bassade

auprès du Saint-Siège, mais c'est
déjà tropqu'une pareille proposition ait pu
se produire au sein d'une Assemblée fran-çaise,

et y rencontrer l'appui de cent cin-quante
suffrages.

Accroupis devant les rois de l'Europe, des
républicains qu'un signe menaçant de l'Ita-lie
fait pâlir de frayeur et qui tremblent en

face des babouches du padischah de Cons-
tanlinople,-ont eu le fier courage d'outrager
le Pont fe désarmé qui règne au Vatican.
î^ous reconnaissons bien là cette bra-voure

républicaine habile à composer avec
le péril et toujours prête à, se manifester
contre les faibles.
Ahl si lePape était à la tête d'un grand;

État, s'il disposait d'armées puissantes. M..
Madier de Montjau et ses amis admettraient
que la France eût un ambassadeur auprès
de ce souverain redoutable. Mais non, le ^
Pontife romain est un roi dépouillé et pri-j|
sonnierde la Révolution ; sa puissance ne,
s'appuie pas sur la force des canons; son':
front est ceint de l'auréole du malheur. Dèsf
lors, pourquoi respecter ce roi opprimé ? A.
quoi bon un représentant officiel et permq-!
nent auprès de cette majesté spoliée ?Est-ce^
que le gouvernement de laRépublique est;
tenu d'entretenir avec elle des relations ana-j
logues à celles qui lui sont imposées vis-à-f
« s du Grand-Turc?
Nous avons entendu soutenir cette thèse, j

non-seulement au nom de la libre-pensée.j]
mais encore au nom du droit internationaux

« Il n'y a d'ambassadeur que de souve-raineté
à souveraineté, a dit M.Madierde

Montjau ; or le Pape aujourd'hui n'est pas
souverain. »
Eh quoi! régner sur plusieurs centaines

de millions de consciences, commander, sur
toute la surface du globe, à d'innombrables
croyants, cela no constitue pas la plus au-guste,

la plus grande, la plus puissante des
souverainetés I
Et cette souveraineté n'est-elle pas univer-sellement

reconnue? Ne voyons-nous pas
des nations schismatiques et protestantes
s'incliner devant elle? N'a t-elle pas survécu
à la plus inique des spoliations ? M. Madier.
de Montjau en est encore à croire que les
représentants de l'Europe ont été simple--
ment accrédités auprès du roi temporel.
_ Comment explique-t-il dès lors que des
États , territorialement plus considérables
que les États de l'Église, n'aient pas d'am-bassadeurs

étrangers? Gomment explique-
t-il que des grandes puissances aient main-;
tenu leur représentation auprès du Saint-;'
Siège, après la spoliation dont il a été vie-,'
time ? Même au point do vue du droit inter- \
national, la thèse de M.Madier de Montjaufl
est insoutenable. J
Prétendre que la Papauté n'a pas de puis-i

sance pohtique, c'est nier l'influence reli-t^
gieuse dans le gouvernement des nations :i-
or, cette influence, ses adversaires la pro-l]
clament eux - mêmes lorsqu'ils montrenti
dans le Catholicisme le grand ennemi dei
leur République , lorsqu'ils dénoncent lev
Syllabus comme le plus terrible adversaire?
de la société moderne , lorsqu'ils procla-ment

l'incompatibihté de la Religion et de la
Révolution, lorsqu'ils s'écrient :< Ceci tuera
cela » I

M. Duclerc, dont l'insuffisance oratoire
s'est révélée d'une façon navrante, a com-è
battu l'amendement de l'énergumène radi-l.
cal en faisant simplement valoir des raisons?!
d'intérêt diplomatique. La Papauté est poura
lui une ennemie fort dangereuse qu'il con-vient

de surveiller attentivement et auprèsi
de laquelle il est utile d'avoir une maniérée
de policier retors vulgairement appelé am-bassadeur.

Quant à nous, royaUstes, nousî;
attachons à la représentation de la Francop
)rès du Pontife-Roi une .signification plufti
laute et plus considérable. Nous la consi-dérons

non-seulement comme une nécessité,.

religieuse et politique, mais encore comme
un insigne honneur pour notre patrie, et
comme un grand et solennel hommage
rendu à la plus auguste des puissances de
Ifterre. (Union.)

Chronique générale.

La commission du budget s'est réunie
hier pour entendre la lecture du rapport
supplémentsire de M. Ribot relatif au rem-placement

des 250 millions de la convention
avec le chemin de fer d'Orléans.

Le rapport conclut à l'adoption des pro-positions
de M. Tirard.

Toutefois, il contient, parait-il, une énon-
ciation des engagements pris par le minis-tre

des travaux publics en ce qui concerne
l'arrêt de tous les travaux neufs pour 1883
et la modération des travaux déjà en cours.

On dit aussi que ce rapport traite d e là
question du mode d'exécution des travaux
publics pour 1884 et de l'équilibre du bud-get

sur ressources extraordinaires.
Il sera déposé aujourd'hui, si des modi-fications

nouvelles n'y sont pas introduites
par la commission.

On a mis en avant, ces jôurs-ci. des bruits
relatifs à la réunion prochaine d'un Congrès
européen chargé de résoudre la question ^
égyptienne. Nous ne pensons pas qu'il faille,^
au moins pour le moment, ajouter ia moio- '
dre créance à cette nouvelle. '

*

Nous apprenons que M. Duclerc vient
d'accomplir un acte de haute justice dont
nous ne saurions trop le féliciter.

M. Roustan avait exigé autrefois du feu
Rey l'exil à Constantinople de Mohamed-
Beiram, chef des ulémas de Tunis, et du
général Hussein-Pacha,ministre des tra-vaux

publics et gendre du général Kéré-
dine.
^ , M . Duclerc a demandé au nouveau Bej^

3 ;Ffi(aiUetcm d« rËoho Saumnrols.

le rappel des ces deux personnages. Ali-Bey
s'est empressé de remercier M. Duclerc de
cette grâce.

Ou annonce la démission deU. Tirard,
ministre des finances.

Les anarchistes. — Noua avons annoncé
l'arrestation de l'anarchiste Joseph Ber-nard.

D'autres arrestations devaient avoir lieu
hier matin ; mais lorsque le commissaire
de police s'est présenté aux domiciles res-pectifs

des prévenus, ceux-ci avaient dis-paru.

* *
DIALOGUE INSTRUCTIF.

La scène se passe dans une ville de la
Vendée. L'inspecteur primaire, en tournée,
descend à l'hôtel qui a l'honneur de le rece-voir

habituellement. Le maître d'hôtel est-
absent, il s'adresse à lamaîtresse, dit le jour-nal

la Fend^»:

L ' i n s p e e u u r . — Madame, pourquoi votre
fille fréquente-t-elle l'école congréganiste?

L a dime de l'héteL —Mais, monsieur,
c'est parce que nous préférons cette école à
l'autre. Ma fille va faire sa première commu-nion

et nous tenons à ce qu'elle soit élevée
religieusement.

L'inspecteur. Religieusement! cela n'a
pas de bon sens. Est-ce que vous croyez que
le gouvernement, qui fonde lés écoles neu-tres,

ne sait pas aussi bien que vous ce qui
convient à vos enfants ?

L a dame. — Enquoi cela regarde-t-il le
gouvernement? Est-ce que nous ne sommes
pas libres d'élever nos enfants comme nous
l'entendons ?

L'inspecteur. — Madame, vous avez grand
tort, c'est moi qui vous le dis.

L a d a m * . — Moi, monsieur, il me sembla
que ce n'est pas votre affaire.

L'inspecteur. — Ah 1 cen'est pas mon af-faire!
Éh bien, je vais vous prouver que cela

me regarde ; à partir d'aujourd'hui, n i m i .

M VILLE A JACQUES
PAI C H A B t E s DESLYS.

Je ne sais si veus avez remarqué quelquefois nos
Jeunes savants de l'École centrale. Ils ont singt

; un travail assidu, l'étude des mathématiques,
hâte leur maturité, tout en attardant leur adoles-
•ieoce. Ils raisonnent comme des docteurs, ils
fougissent comme des jeunes filles. De là an
charme tout particulier. Ce sont des enfants et ce
«ont des hommes. Yis-à-vis d'une jeune soeur, ils
Prennent des air» de paternité, un inslant plus
*9id, ilsjoueroot avec «lie. D'admirables frèreS;"
Georges s'était assis à son tour. Il disait, tout en

»'liranl Zoé vers lui :
Laissez-flous causer tous lesdeuï, mon père.'

1 6̂; vous tourmentez pas. Avant do quitter Paris,]
' *1 vu netre eicellent docteur Huiler ; i l répond

'a guérison de Zoé... à noe condition.
— Quelle con^tion ? demanda-t-elle anxieuse-ment.

~- Écoute bien ceci, petite soeur. Ça te déplaira
PW-êlr* moins j c'est toate une bistöire...

» Le docteur Muller avait unemalade, une jeune
fille, un peu plus âgée que toi peut-être, mais
comme toi languissante et pâle, toujours fatiguée,
brisée. On l'accablait de drogues. Savcz-vous ce
qu'ilfil,mon père î
— Non.
— Il vida le flacon etfitjeter les tisanes par la

fenêtre.
Zoé battit des mains.
— Bravo !... voilà un médecin 1
Son frère, comme poursuivant un conte de fées :
— Après quoi, un matin, ilfitmonter la jeune

malade dans sa voiture... et la mena chez une
pauvre femme, auprès de laquelle des enfants en
pleurs, qui manquaient de tout.
— Pauvres petits I s'attendrit Zoé. Ella en prit

soin, n'est-ee pas 7
— Assurément. Notre docteur les mit sous sa

garde eu lui disant : « Je m'occuperai de la mère,
à vous les marmots 1 »

— Décidément, je l'aime beaucoup, ce docteur
Muller!... Après?
— Le lendemain, i l conduisit sa jeune et riche

cliente dans un ménage d'ouvriers. Le père avait
fait une chute... Aucune ressource. La femme,
cependant, ne voulait pas que son mari entrât à
l'hôpital. La faim arrivait.
— Oh!
— J'apporterai des remèdes, dit le docteur

Muller ; vous, mademoiselle, apportez du pain.
— Bile en apporta 7
— Certes, comme aussi des secours, des en-couragements

chez tous les pauvres du docteur,
qui devinrent bientôt les siens. Elle allait les voir
chaque j o i r ; elle montait dans les mansardés, oii
les petits enfants baisaient ses mains et la bénis-saient.

— Oh ! s'écria Zoé, qu'elle devait être heureuse !
— Plus de langueur, poursuivit Georges, plus

de faiblesse. Du contentement, de l'ardeur, de la
gaieté ; au bout de six mois elle était guérie.
— Je le crois, je le crois... Faire du bien aux

autres, c'est en faire h soi-même.
Zoé était debout, comme impatiente d'en essayer i

à son tour.
Il n'était pas jusqu'à H. Aubertin qui ne s u b i te

l'entraiaement.
— Quoi! demanda-t-il, notre vieux Muller a

laissé entrevoir... pour ma fille... la guérison !...
— Elle est certaine, conclut Georges, si^ à ces

prescriptions toutes morales, on ajoute le bon air
salin de nos côtes, un exercice régulier... enOn, et
surtout, durant la chaude saison, chaque jour im
bain de mer.

A ce retour inattendu^ toute l'exaltation de Zoé
tomba.
— Encore !,,, Ah ! ftère... jamais !
Il lui saisit la main, et la regardant dans les yeux ;

— Même s'il s'agissait d'une bonne action 7
Et, comme elle l'interrogeait du regard, i l ap*

pela :
— Antoinette ! Antoinette!
Aussitôt, débouchant du rocher, Antoinette

accourut.
Derrière elle, un peu au loin, Jacques.
— Ah lies pauvres gens!fitZoé.
— Gomme ceux du docteur, murmura Georges,

ils ont besoin qu'on leur vienne en aide.
Zoé se retourna vivement vers son père,et,

mettant la main dans la poche de son gilet, elle y
chercha de l'argent.
I Son frère l'arrêtant du geste, lui dit à voix basse :

— Pas ainsi, ce serait trop facile. D'ailleurs, ils
ne demandent pas l'aumône, ils la refuseraient.
— Alers...
— Il faut les obliger autrement... avec do l'es-prit,

avec du ceeur.
i — Comment?

; — Tu ne m'as pas Voulu comme baigneur;
!veux-tu celte enfant 7

La chose parut tellomont invraijemblable ù
jeune malade qu'elle ne songea môme plus à
s'effrayer de la vague. Elle s'écria >

— Elle !... une petite fille do mòti &ge 1... 08t->ò1i
ip'elle sait nager 7
— Vois.

Jusqu'alors, AatoiMlle était restée à distmce,



ni le préfet, ni le sous-préfet, ni le commandant
de gendarmerie, ni l a remonte, ni les magistrats
ne descendront chez vous !

Sans commenlnires I

UNE NOUVELLE « ERREUH » DE M. PAUL BEIIT.

Nous lisons dans in Défense:
Il y a quelques jours, à la ChamÎDro d ŝ

députés, au cours d e là discussion sur le
budget des cultes, M. Paul Bert interpella
violemuaenl M*' Freppel et parla en lertnes
injurieux d'un évoque que U) Volt aire dit être
précisément le prédécesseur de M»'' Freppel,
un vénérable prélul tort juslenienl eslimé,
Ms'Angebault, mort en 1869, D'après le
Voltaire et le X I X ' Siècle, qui s'est emparé
de l'afifaire. M»' Angeboult aurait éprouvé
de grandes pertes d'argent, et pour réparer
sa ruine , il aurait simplement usé,— ou
plutôt abusé, —de sou autorité pour se
faire rendre sa fortune par les prêtres de
son diocèse.

C'est une odieuse invention. Heureuse-ment,
le clergé angevin, contemporain de

M»' Angebaull, sait à quoi s'en teoir sur ce
point, et l'un de ses membres nous adresse
la lettre suivante qui répond aux attaques
dirigées à la fois contre M*' Augebault et con-tre

son successeur ; nous l'insérons lexluel-
lement :

« Monsieur le directeur.
» Que Aogebaull ail tait quelques^

portes d'argenl dans la banqueroute Mirés,'
c'est ce que j'ignore absolument ; mais ce
queje sais de source certaine, c'est qu'il a
été si peu ruiné, qu'il a donné, de sa bouri^
se, plus de deux cent mille francs nu dio-cèse

d'Angers ; qu'il lui laissait en mou-rant
plus de qualre-vingl mille francs ert î

core. Si donc le vénérable prélat avait perdu
dans quelque banqueroute, ce que j'ignore,
non-seulement il ne s'y était pas ruiné,
mais il n'avait pas même entamé sa (or-
lune.

» Quant au fait dont parle le Voltaire, il
est absolument dénaturé par ce journal.
Après la construction du magnifique collège
de Combrée, construction absolument né-cessaire,

il resta une dette considérable de 7à
800,000 fr. Monseigneurfitdon d'une somme
tort importante, de sa propre bourse, 100,000
francs peut-être, pour payer le plus pressé,
puis, pour le reste, il s'arrangea avec 1^;
Crédit foncier. Toutefois, celle charge qui, je
le répèle, était obligatoire, diminua naturel-lement

les ressources disponibles cha-que
année pour les élèves des petits et-

grands séminaires. M«' Angebaull eut alors
la pensée de demander aux jeunes prélres.i
de vouloir bien, quand ils seraient placés el^
pourraient avoir quelques ressources, rem-bourser

non pas tous les irais qui avaientk,
été faits par le diocèse pour leur éducation,*
mais une faible partie de ces frais. Rieur]
n'était plus juste, et rien n'avait moins le
caractère d'une eícactíon, et Kome n'a jamais
condamné cela.

» La seule difficullé qui s'éleva à l'occa-p
sion de celle mesure vint de ce qu'elle pa-raissait

avoir un caractère rétroactif et al-,¿i

allendaut un signal convenu.
Ce signal, Georges le donna. *§.—
Tout aussitôt, la fille de Jacques, laissant tom-ber
sa défroque rustique, npp^rul sous un des

costumes de bain de Zoé : Georges le lui avait fait
prendre dans la tente.
Ainsi travestie, charmante de sveltesse et d'im-pétuosité,

la sauvage enfant bondit dans le flot,
plongea sous la lame et reparut au-delà, se jouant
à h surface de la mer.
N'en pouvant revenir encore , Zoé se laissa

conduire jusqu'au bord de l'eau pour mieux voir.
C'était par un do ces temps calmes qui font do,

la mer un lac à peine ogité. ,ihv:i
Antoinette revint, se redressa, tendit le bras &

Zoé.
— Elle l'attend... Va... lui dit son frère.
— Je t'en supplie I s'écria le père.
— Non... non...
— Il faudra payer, soeur. Si co n'est pour toi,

pour ello... si ce n'est par raison, par charité...
Non pas convaincue, mais comme poussée, at-tirée

par une influence irrésistible, Zoé, tout en
fermant les paupières, h.i:!arda un piud dans l'eau,
le retira eu frissonnant, l'avança derechef... puis
l'autre... faillit tomber... se rattrapa d'instinct à
quelque chose qui était les maius d'Antoinette,
releva vivement les yeux, se retrouva faco à face
avec elle, et, sans môme remarquer uno picmiire

leindro ceux qui étaient déjà engagés dans
les ordres. Or, il lallail laisser toute liberté
aux jeunes gens d'accepter les conditions,
si justes d'ailleurs , mises à l'éducnlioaj
pnyée par le diocèse. Sur l'avis de Ronie,^
on supprima do la mesuro co qui paraissait,
produire un effol rétroactif, et In mesure fut
ensuilo adoptée sans aucune dilllculté. Jn-
mais. à celle occosiou , il n'y nurail eu la
moindre polémique, s'il ne s'était trouvé
mêlé h In négociation certain pcclésinstiquo
devenu rédacloor de feuille nnii-ciéricnio ,
cl fort porté dès ce teiups i\ Iroublor les car-tes

; l'uDfaire ne lui fut pas d'ailleurs Irôs-
favornblo et tourna quelque peu conire lui.
Voilà l'histoire de M»'Angebaull. ?

» Quant nux insinuations odieuses du^
X I X ' Siècle, is propos do celle offaire si sim-^
pie. vraiment elles donnent beau jeu conlro!!
ce journol. Depuis si longtemps que les
amis de ce journol cherchent à détacher les
prêtres des évêques. s'il était vrai, comme,
celle feuille l'avance, que les évêques per-sécutassent

le clergé rural, et que les répu-=
blicaiiis voulussent le proléger, combien ne
dôit-il pas y avoir de prêtres d(> campagne
qui aient pris parti contre leurs évêques et
pour In Uépubliqoe ? On en cilerail aisé-ment

le nombre. On dit que les évêques
prennent l'argonl des pauvres desservants,
sous peine de les envoyer en mauvaises pa-roisses.

Que ne dit-on plutôt que les minis-tres
suspendent, gardent le Iroilement des

desservants, sans qu'aucune loi, aucun dé-cret
ne les y nutoriso, et cela simplemenl

parce que lus desservants qui ont d'outrés
affaires ne Vi'ulonl pas crier : Vive la llépu-'
blique! On dil eocore que l'évêque fait si-gner

unedémission en blanc à ceux qui sont
désignés pour une cure de canton. La vé-rité

est que M»'Froppel. depuis douze ans
qu'il est évêque, n'a jamais dépincé un seul
desservant, sons le consentement de ce des-servant.

Cela est absolument certain, et tous^
ses diocésains, même ceux qui sont les
moins suspects de partialité en faveur de
l'évêque d'Angers, assurent au Voltaire, au.
X I X ' Siècle e{ à M.Paul Bert que M" Frep-pel

n'a point exigé de démission d'aucun
curé de; canton, pas même de ceux, s'il y
en a, qui lui avaient fait de véritables inju-.
res, pas même de ceux qui, en raison de
leur hostilité h leur évêque, se seraient attiré:
quelque haute faveur du gouvernement.

» C'est à vous, monsieur le directeur,que^
j'ai tenu à envoyer cette rectification aux
assertions de journaux anti-religieux, parce
que nous savons tous, en Anjou, et vous ve-nez

d'en donner récemment encore un té-moignage
aussi décisif que courageux, que

vous ne concevez pas de plus grande amie
que la vérité, el de plus haute mission que
de iaire rendre justice.

» Permettez-moi de vous en féliciter et de
vous priier d'agréer, etc.
toofc î^tfWi'L'PÎtts-'Uw PRÊTRE ANGEVIN. Wfl'l

Révolte dans un lycée de filles.

Le correspondant du Gaulois, à Mont-pellier,
adressa à ce journal la note sui-vante

:

vague qui lui passait aux genoux, se prit franche-ment
h rire. •.>.IOWÎ>U«U. ;

L'autre, la baigneuse, riait àùstî. " ' '
Une seconde lame arrivant monta jusqu'à la

ceinture de Z»é.-»).'isrî aa? «"o* ssiii. fêui-eit'yin'fi

— Euh! fit-elle avec un Baisîssomètil présqui
agréable. Tiens! c'est bon...

— Allons plus loin, proposi Antoinette.
— Non. Toi d'abord... que je voie...
Antoinette fit quelques brasses en avant de Zoé,

puis revint à «es pieds, tout autour d'elle, ee rou-lant
dans le remous où parfois, ainsi couchée, elle

disparaissait tout entière : la mer montait toujours.'
Zoé s'amusait au possible. Après quelques pre-miers

efforts auxquels il no manquait qu'un peu
d'espace, tout d'un coup, elle se laissa tomber
auprès d'Antoinette, jouant, sur une ligne un peu
plus rapprochée du rivage, le même jeu qu'elle lui
voyait jouer.

Et c'étaient des petits cris de plaisir, do grands
éclats de rire, uno gaieté folle.

~ Voyez! disait Zoé, mais voyez donc... Geor-ges
!... père I pòro ! et dire que jo ne voulais pas...'^

que j'avais peur... Mais c'est charmant... char-mant...
et pas difQcilo du tout 1

Celte joie, le père la partageait. Il nllnit et ve-"
uait, avançant, reculant avec le flot, cti.iut toutes
sortes d'encouragement, battant des mains, romer-
ciaut la baigneuse cl remerciant Dieu.

« A la suite d'un conflit entre la direc-trice
do l'inlornnl el colle do roxtornot, celle

dernière, furieuse d'être déplacée, haran-gua
les externe», qui démoliront le» borriè-

res el brisèrent les vitres on chantant la M a r -
seillaiie el on vomissant dos obscénités à la
face de la directrice de l'inlernot. i Q conseil
académique est saiii... de l'afTuire. » ^

Fermero-l-on le lycéi' pour cause « d'im-moralité?
» Cette fois le mot sernil oppor-tun,

si le Gaulois est bien informé. I

L ' E c l a i r , do Montpellii'r, nous apporte"*
des détails sur colle étrange affaire... plu8,,
étrange à la vérité qu'inattendue. Notre ex-cellent

conlrèrc raconte lo chose eu ces ter-mes;
,^,-.|» ^••••^

« Voilà un litre qui va faire naître le
doute dans les esprits, et pourtant rien n'est
plus vrai. Certains spécialistes onl constaté
que la folie nlleignail chez la femme des pro-,
portions qu'on no rencontrait pos chez
l'hotnmo mâle ; ajoutez à celle constatation
que l'imagination chez la première se
chauffe à plus haute pression que celui-ci;
dès lors, songez à tous les principes creux,
à toutes les billevesées dont on bourre le
cerveau des jeunes filles des lycées laïques,
et... lirez In conclusion dans le fait suivant :

Il paraît qu'il existe depuis un certain
temps une sourde zizanie enlre lo directrice
du lycée des filles de noire ville el l'économe
du même établissement, zizanie qui a fini
par éclater un beau jour ouvertement. ^

» Dans celle lutte inégale, car il paraît
que M"' l'économe était soutenue par M.
le maire Laissac, la victoire resla à l'éco-nome.

Quant à l'autre, la directrice, elle
vient de recevoir son congé sous forme d'un
changement de résidence el de départ pour
Lyon, où elle va, par nnticipolion, prendre
la direction d'un lycée qui n'existe encore
qu'à l'état de conception. ^

» Or, c'était hier que M"* la-directrice, :
faisait ses adieux à « ses chères brebis it^^
dans un langage bien senti.

» Mais brebis n'ont pas voulu se laisser
tondre, et soit qu'elles fussent véritable/
ment attachées à M"' la directrice, soil qu'el-"'
les voulussent profiler de ce motif pour faire
du potin, comme disent leurs compères di^
lycée de garçons, toujours est-il que s'emba^l
tant à un signal donné, mesdeinoiselles se'
révoltèrent. V

h Révolte sérieuse toat comme celle des
lycéens, dans laquelle on s'époumona, o x L
brisa les vitre» à coups de pierres cl les'
pluules du jardin à coups d'ongles; on cria:'
Vive Madame la directrice, à bas l'économe I: ^
bas Madame Bonchet 1 le tout nu chant de la*!
Marseillaise el au son de la cloche que son-'
naii à oreilles fendre la plus mutine des
mutines.

» Cela dura environ une grosso heure*,
jusqu'à ce que les parents arrivant, chacun
B'«n fut chez soi.

» On s'imagine aisément celte scène, bieii
digne de figurer dans 11$03 , l'ouvrage
typique de notre confrère Georges,Maison-
neuve. 'Wi^iiî^!»^. H:-- •hr^iiTi^b^:^»^

» Que va-t-il advenir à celle levée de'ju2

"(Quant à Georges, immobile et grave, il regardait
son chronomèire. ,^ ' \ _

Déjà les deux fillettes étaient èh 'pi^in'bain,
s'accoufflant et se redressant, sautillant, dansant,
tournant, se livrant à mille enfantillages, avec une
même sécurité, une môme allégresse.

— Dix miaules! déclara tout k coup 1« frère;
c'est assez pour une première fois. Assez 1 ,.•«

— Déjà ! fit Zoé, toute prête à la réboUionl
Mais Aotoiuetle prenait au sérieux sa consigne.

CoBimo un vrai baigneur, enlevant Zoé sur ses
bras, ello la porta sur le rivago, où MadJon, lo
peignoir en mains, attendait. ^
Ella reçut, enveloppa sa jfuno maîtresse qui,

déjà, comuiençait à lui raconter avec une faconde,
entbousiasto l'enfantine odyssée do ses premières
impressions maritimes.
Antoinette se hâtait de rejoindre Jacques.
— Reviens demain, lui cria Georges.
Et Zoé:

' — Oui I oui 1 demain... tous les jours !
Puis l'élèvo do l'École ceniralo se retournant

vers sou t'ôro :
~ Voilà l'a! d'mandé ; le problème est résolu.

(A suivre.) CHAULES DE S L Y S .
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ÉTRAîT

ANGLETERRE. — D'après une dér,u
adressée do RerUn au Standard, l é s a ? '
sadeurs d'une grande puissaiicé'nurûienu
chargés par leur gouvernement d'étui!
les vues des différents cabinets au suieiT
la réouverture de la Conférence de CongC
tinople.

Le gouvernement allemand ne serMuJ
disposé pour sa part à adhérer à une pi.
reillo proposition, les communicalioasq^'ii
a reçues de Londres concernant les 1^55,
lions de l'Angleterreen Egypte l'aysnl coa'
vaincu que les projets de lord Dufferin poot
la réorganisation de l'Egypte seront appron.
vés par In majorité des puissances.

Une dépêche adressée du Caire au Sin..
dard dit que le gouvernement anglaisajani
approuvé, saut certaines reslriclioos, lu
plan de Baker-Pacha, concernant l'orssnl.
salion de la gendarmerie , Baker-Pach|i
poursuit activement rapplicatioa IOB
projet.

Une force de 4,500 hommes 8er«pi|
dans le délai d'une semaine.

Quant à l'effectif lotal des corps de gen-
dormerie, aucune décision n'a élépriseàc»
sujet, la question do l'armée n'élanlpmeii.
core d^^pilivemenl résolue.

PRUSSE. — Nous trouvons, dans un jour
nnl russe, une information curieuse sur))
première séance du Landtag.
' Le Golos signale « le silence glacial » avet

lequel In Chambre prussienne a accueillile
passage du discours du trône sur le déficil
du budget ». En effet, dit-il, la nation prus-sienne

a compris que ce sont uniquemenl
les lourdes charges militaires qui ont créJ
ce déficit étonnant, onze ans seulement après
la rançon des milliards.
Cela est très-vrai, el l'opinion publique

en Allemagne, depuis quelques années,eil
fort opposée aux charges militaires. Mais
M. de Bismark n'entend pas les réduire, et
si la question est portée à la Iribune, il ré-pondra

encore une fois qu'il « met l'int f̂j'
de l'Allemagne el de l'empire au-dessus de

toutes les majorités ,,,„^>i^ HÔÏJIÏÏS^

RUSSIE. — Le Messager du Goumnmént
St-Pélersbourg confirme lanouvelle d'apré'i
laquelle l'Université de Knsan a élèferméeâ
la suite de désastres provoqués, |e 10 nowfli-
bre, par le renvoi d'un éludianl qui «"i'
offenié le professeur Firsoff.

BULLETIN FINANCIER.
Paris,

la LvaeilBleo. uLresse anlt'aeripiaaslivéetsécraoon'tDra»d«ic t̂l2o'2̂ifreJDsîlOeluiVinfuweJnJl,
à se produire ot à fatiguer la pe'»'?/P, „e pourr»
marché e t̂ profondément '"•"""'Lu, ne trous-se
remettre de longtemps. Les «^^^ion ¿0 s'eBi'

ront cependant pas de meilleure oççss ^ o-
ployer avantageusement qu en a" j^ ê i «00
meit, car la chute des cours seuihle arn
extrême limite. . j.|.„i ou-dessous
L'ouverture s'est faite aujourdhoi an

" K r r e s I S L h i dans des propor»^

. ' T ^ 3 0/0 ancien tenu à 79.^^^^^^^^^^^^^

hs'iéelrèvàe 8à0.7495.8e7st. à' 8̂' 0«.0̂"5' 'e'tTeinlfVlonàs c8^0^^. i 5̂^-,,f p̂a/rj !
1 perdu 27 centimes à 13.85.
iennenlà relever tes cours à tl^^'^eg proporli"»
Les valeurs ont reprodu» " ,^,5, ,

différentes les mouvements des re« ĝg déCa
Le Crédit Foncier, demandé ^ .

coté 1,290. , „ ,1« nlaceBie»i,S«s <Ifl« .
Les meilleures !ale"" d« d e . t < > « » ^

gne doivent choisir, en ce temP,.g,,,^^^
traverse le m a r c h é , . c e .



mnjunales. Celles émises & 480 et reniboursa-
I V* 500 sont de solides titres qui donnent un

JeTenu supérieur à celui de beaucoup de valeurs do

'"racl'ion des Magasins de France ne doit pas être
^slieée par les petits capitalistes qui trouveront

dans cette valeur un refuge contre les fluctuations

^*l!e CrédU Général Français appelle 41 fr. 66 par
.«lion, be public ne répondra pas à cet appel de
fnnds, qu' °^ P ° " " * la ruine •

ne sont pas quelques millions qu'il faut pour
f̂lla mais dii fois ce qui est demandé. Tout le ca-
nilal social a été englouti dans des entreprises au-
irturd'bui mauvaises.
' L e Suez a perdu 40 fr. à 2,380, est tombé à
a 365 et enfin est rèsiô à 2,395.
'lePanama est offert à 465.50 après 470.
tyoo, 1,570; Midi, U 7 0 .

Chronique militaire*

Une circulaire ministérielle dit que les
militaires de tous grades qui obtiennent un
congé de convalescence, à la suite d'un trai-
leonent dans un hôpital, conserveront leurs
droits aux frais de route, quand bien môme
ils seraient sortis de l'hôpital avant d'avoir
reçu leur titre d'absence.

Le ministre de la guerre vient d'adresser
aux chefs de corps une circulaire relative à
la lenue et à la discipline.
Cette circulaire porte en substance que

les officiers généraux doivent exiger impé-rieusement,
dans toutes les prises d'armes,

dans tous les actes de la vie militaire, cette
correction de tenue, cette régularité d'aspect
et cette précision de mouvements qui don-nent

à unelroupe une haute idée de sa va-leur,
et prouvent qu'elle est commandée avec

iiïtelligence et fermeté.

A L G É R I E E T T D N I S I E.

Un bataillon du 81'de ligne, venant de
Géryville, est arrivé jeudi dernier À TIemCen
pour y tenir garnison.

Six bataillon» d'infanterie, détachés dans
la division d'Oran, vont rentrer en France,^
où ils rejoindront la portion principale dei
leur corps. Les bataillons des 64° et 86* 80'
sont embarqués hier 22 novembre ; ceux des
3* el68" partiront d'Oran le 29 novembre;
ceux des 32» et 41 •, le 6 décembre.

La seconde partie de la colonne de Né-
grine et Gafsa, le bataillon de tirailleurs, a
fait sa rentrée à Constantine.

Le bataillon du 348 ligne, qui était à
Sélif, a reçu l'ordre de départ pour Guelma.

L'ordre de rapatriement des quatre batail-lons
de la province désignés pour rentrer

en France a été contremandé le 20 novem-bre.
Les H amrnama se seraient mis en in-surrection

contre le bureau arabe de Tozer
et auraient attaqué un peloton de spahis, di-rectement

placé sous les ordres de M. le
capitaine d'infanterie Déporter, adjoint de
1" classe des afifaires indigènes.

Le bataillon du 22» de ligne, qui se trouve
Tunisie , s'embarquera prochainement

pour rentrer en France. . n . . ..^ ^VÏ.

ChroDique Lgeale èt de rOoest. |

Par décret publié au J o u r n a l officiel, la
création d'un bureau télégraphique munici-pal

est autorisée à Gennes (Maine-et-Loire),
arrondissement d§ Saumuri

VOTES DE NOS DÉPOTÉS.

fer 438 voix contre 10, la Chambrée
'sfuso de renvoyer à la commission dti
"'i<lget le budget-des postes et télégraphes.

U H . Benoist, Bury et Maillé (Alexis] ont

' ôs autres députés se sont abstenus.
^ LaChambre a repoussé par 337 voix
«outre 4 59 l'amendement de M. Raspali
lica' ""PPfession de l'ambassade au Ya-

j j ^ H . Bury et Maillé (Alexis) ont voté

^os autres députés ont voté contre.
Par 329 voix contre 4 32, la Chambre

" repoussé l'amendement do M. Madier

de Monijeau pour substituer à l'ambassade,

faires ^'"^Plö chargé d'uf-

Même vote que le précédent.

ANGERS.

La somme de 10,00« fr. portée ou budget
pour subvenir aux frais do la féledu 14 juil-let,

n'ayant pas sufB pour couvrir les dépen-ses
faites, le Conseil municipal d'Angers,

dons une de ses dernières séances, a voté,
par addition au budget de 1882, une somme
de 6,000 fr.

Les conseillers municipaux volent et les
contribuables paient.

Le Conseil municipal a aussi volé, par
addition au budget de 4 882, une somme de
600 fr. pour le paiement des employés char-gés

de concourir à la formation de la liste
scolaire. (Etoile.)

NANTES.

Samedi dernier, une manifestation tou-chante
s'est produite dans l'église Sainle-

Anne de Nantes : l'équipage du navire,
« J o h a n n a », à la suite de son capitaine,
venait remercier sainte Anne de l'avoir arra- :
ché à un péril iorimineut, et déposait en té-:
moignage de reconnaissance un ex-voto, dans
le sanctuaire béni.

La République aura beau laïciser l'eur?
seignement et proscrire les crucifix, elle ne
réussira jamais à transformer les Bretons
en mécréants ; la foi est trop profondé-t
ment enracinée dons leurs coeurs pour en
être arrachée, [Espérance du Pmp^k

Fails divers.

Unegrando cérémonie musicale a eu lieu
hier matin à l'église Saint-Eustache, à Pa-ris,

à l'occasion de la fétede Sainte-Cécile,
patronne des musiciens. L'Association des
artistes, fondée par le baron Taylor, fait
célébrer tous les ans un serivce religieux, à
ladite église, où se font entendre, en même
temps, nos premiers chanteurs. La foule
desdilettanliétait très-grande hier matin;
dès dix heures, les portes d'entrée étaient
assiégées.

La cérémonie d'hier présentait un nouvel
attrait : on y a entendu M. Faure.

Un orchestre choisi a exécuté la beließ
messe de Niedermeyer, le célèbre composi-'
leur, fondateur de l'École de musique reli-gieuse

, qui porte son nom. M. Faure a
chanté avec son talent ordinaire le Pater •
Noster. L'orchestreot les choeurs étaient diri-!
gés par M.Ernest Allés, chef d'orchestre de^^
l'Opéra. Le grand orgue était tenu par Mij
Dallier, organiste de Saint-Ëuslache, qui a'
exécuté plusieurs morceaux écrits spéciale-ment

pour l'École Nicdermeyer.
Les soli ont été interprétés par MM. Au-

guez, Flajollet et les enfants de choeur de
Saint-Eustache, Notre-Dame, Sainl-Sulpice
et Saint-ltoch.

Une quête a été faite au profit de la caisse
de secours de l'Association des artistes
musiciens. . j

Hier soir, 22 novembre, a eu lieu, à la
Comédie-Française, le cinquantenaire et la
deuxième représentation de Le R o i s'amuse,
de Victor Hugo.

La première représentation avait eu lieu
en 4 832.
Tous les invités à la représentation d'hier

soir avaient reçu, en même temps qtie leurs
billets. un joli programme imprimé par
Quantin sur papier Japon, et portant d'un
côté la distribution actuelle et de l'autre la
distribution de 1832. '\
Avant-hier, dans les agences, on offrait

cinq cents francs d'un fauteuil d'orchestre.
Hier matin, dès neuf heures, on com-mençait

déjà à faire queue, mais l'adminis-tration
avait fait apposer des affiches aver-tissant
le public que toute la salle étant louée,

les bureaux ne seraient pas ouverts hier
soir.

L A P A N C A S T I T E.

Il parait que la dynamite est maintenant
dépassée. De plus fort en plus fort, comme
chez Nicolet. Il paraît qu'on vient d'expéri-menter

à Cherbourg une nouvelle matière
explosible, la pancastite (brise-tout), auprès ,
de laquelle la dynamite n'est qu'un joujou
d'enfant. Les détails qu'on donne font venir
l'eau à la bouche. Drôle d'animal que l'hom-

me! 11 n'a pas encore su trouver un seul
moyen de prolonger la vie, et il s'ingénie à
découvrir sans cesse des moyens d'accélé-

\ rer, de multiplier la mort. Oh I à cette beso-|
' gne-là il réussit à merveille I II serait ins-tructif

A dresser, le catalogue de tous les en-J
gins do de.struciion inventés par l'homme,
depuis la hache et le couteau de silex jus-qu'au

picrate de potasse, à la dynamite et à
la pancastite. en passant par le javelot, la
flèche, la lance, La^zagale, le poig'flai'd.'tìm-
'{^Sôfiné ou nonTt'épée, le sabre,' la pou-dre,

le fusil à rouet, la couleuvriue, le fusil
Dreyse, le chassepot, le canon rayé, le ca-non

Krupp, la mitrailleuse, etc., etc. Et
soyez bien stirs que la liste n'est pas close.
Si j'étais gouvernement, comme disent les :
bonnes feo!)me8, je ferais une pension à l'in-venteur

de la pancastite, à la condition for-melle
qu'il laisserait mourir son secret avec

lui.
• •

On vient de découvrir dans l'église du vil-lage
d'Ober-Emmel, sur la Sarre, diocèse

de Trêves, une vieille inscription latine, por-tant
cette curieuse prédiction :

« Quand saint Marc présentera l'agneau1
pascal, que saint Antoine fêtera la Pente-côte,

et que saint Jean, au jour de la Fêle-
Dieu, vénérera le Christ dans le Sacrement
— alors le monde sera plein de gémisse-ments

et de sanglots. »
Or, ces indications chronologiques répon-dent

exactement au calendrier de 1886.
En efTet, cette année-là, la Saint-Marc (25

avril) coïncidera avec Pâques, la Saint-An-toine
(13 juin) avec la Pentecôte, et la Saint-

Jean (24 juin) avec la Fête-Dieu.
Du reste, la même prophétie se trouve

dans Nostradamus, qui désigne l'année
4886 comme l ' a n n é e d e ce siècle.
; Bah ! plus d'un dira en lisant ce qui pré-cède

:, « Je m'en moque comme de l'an 40
qui, lui aussi, devait être l'année funeste du
siècle.

Pour tranquilliser les timorés; nous leur
dirons que ces mômes coïncidences se sont
rencontrées déjà plusieurs fois depuis 4,800'
ans. «»

*
• *

Veut-on savoir combien il y a de théâtres
en Europe? En voici la nomenclature par-
contrée:
Italie, 348. — France, 337. — Espagne;

460. —AUeoiagne. 1 9 4 .— Autriche, 432.
— Grande-Bretagne, 480. — Russie, 44 . '
— Belgique, 34. — Hollande, 22. —
Suisse, 20. — Portugal, 4 6. — Suède, 4 0.
— Danemarck, 40. — Norwège, 8, — Ì
Grèce, 4. — Turquie, i . — Roumanie, 3 . ,
— Serbie, 4.

m • A 1
-i — Vous savez que la Chambre a réduit'
le traitement de l'archevêque de Paris. |

— Oh I il y a des traitements que nos dé-putés
ne refusent jamais au clergé.

— Lesquels?
: — Les mauvais. .^^2

Variétés! i

'^' îbans l'un de ses derniers ouvrages. Légen-des
des Plantes et des OiseaUx, M. Xavier

Marmier donne les détails les plus piquants
sur la vie, les voyages, les aventures des ar-bres

et des fleurs, sur les moeurs des oi-seaux,
sur les mystères de l'Océan, sur les

migrations des oiseaux.
Le chêne de saint Louis, le tilleul de Fri-

bourg et le géant de Boscobel dominent les
autres arbres et les humbles fleurs qui crois-sent

à leur pied.
Les ménages des oiseaux offrent à leur^

historiographe des sujets de tableaux ravis-^
sants. Flst-il rien de plus lamentable que le4
procès de celte cigogne qui, ayant couvé par .j
inadvertance un oeuf d'oie, fut punie de'
mort, à coups de becs, par le conseil de fa-^
mille assemblé autour de sa cheminée? J

Même justice sommaire chez les corbeaux
des Féroé. Le coucou est de moeurs plus
prudentes: craignant sans doute qu'on ne
lui prenne son nid, le rusé compère s'en
passe, ou plutôt il emprunte ceux du voisi-nage.

M. Marmier donne un autre motif du
sans-gêne de ce volatile non domicilié. Les
jeunes fllles de tout pays sont, parait-il, as-sez

friandes de lui demander dans quel dé-'
lai fleurira pour elles la couronne d'oran-ger.

Lui, leur répond par autant de cris
qu'elles auront d'années à attendre. Or, la
pauvre bête, perpétuellement dérangée par

l'iolerrogation de ces vierges indiscrètes, D a
pas le loisir de se tresser un abri : celui du
voisin y pourvoit. Moins questionné sans
doute au Canada, le coucou y perd celte ha-bitude

perverse.
Mais il est un humble et gentil oiseau

pour lequel l'uiitour des Légendes garde la
dessus du panier de ses sollicitudes : le
rouge-gorge. C'est l'hôte aimé de la Fran-che-

Comté : comment M. Marmier ne la
chérirait-il pas ? Laissons-lui la parole pour
nous dire les origines du plumage de son
favori :

« . . . Le jour de l à Passion, le rouge-
gorge, voyant Notre Seigneur cloué à la
croix, avec sa couronne sanglante, se sentit
profondément ému. Ne pouvant, pauvre oi-selet

si petit, songer à le délivrer, il voulait
au moins arracher ses cruelles épines. Mais
comme il faisait tous ses efforts pour accom-plir

son oeuvre pieuse, un des dards aigus
lui entra dans la poitrine et le sang coula.
Alors, la voix d'un ange lui dit : « Tu as
fait une bonne action, tu en seras récom-pensé

; tu porteras sur ton sein la couronne
de ton sang, et dans chaque maison les en-fants

t'aimeront. »

CONSEILS ET RECETTES.

On accuse souvent l'hiver de tuer des
plantes qui, en réalité, sont mangées par
des limaces. Le moyen le plus efficace et le
moins coûteux de préserver les plantes de
valeur des déprédations de ces bêles im- ï
mondes, c'est de tracer un cercle de cendres •
autour des tiges. Au préalable, on retire
d'abord un peu de terra de la surface du
sol et la vermine, au corps gluant, ne peut
ramper sur les cendres qui ont remplacé la
terre. La chaux et la suie sont bientôt ren-dues

inopératives par les pluies, mais les
cendres gardent leur vertu préservatrice
tout l'hiver.

* * Au moment des bals, concerts et réunions,
nous recommandons tout particulièrement à nos
lectrices V ierge de Raphaël ! la dernière valsa
de Jules Klein, oeuvre exquise, adorable, digne de
« Fraises au Champagne » et des P a r f u m s C a p i -teux.

Après avoir constaté l'éclatant succès de Vierge
de Raphaël, citons au hasard les oeuvres les plus
mélodieuses et les plus brillantes de Jules Klein :
R o y a l - C a p r i c e , gavotte Louis XV, et les valses :
A u Pays Bleu, Lèvres de F e u , Pattes de V e l o u r s,
Neige et V o l c a n , C u i r de Russie, Cerises Pompa-
dour. Péché Rêvé, Pazza d'Amore, M"* Printemps,
Pommes des Voisines, Petits Soupers, Larmes de
Crocodile.
Les polkas si follement entraînantes Coup de

Canif, Coeur d ' A r t i c h a u t , Peau de S a t i n , Tête de
L i n o t t e , T r u i t e aux P e r l e s , la jolie mazurka « Ra-dis-

Roses, » et J.-Klein-Quadrille, » font toujours
les délices des bals élégants.

Chaque oeuvre franco contre 2 fr. 50 o. en tim-bres-
poste. (Même prix pour les valses chantées

Parfums Capiteux, Pazza, Fraises au Champagne).
Paris, COLOMBIER, Éditeur, ruo Vivienne, 6.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le développement

du Commerce et de l'Industrie en Fr an c e

SOCIÉTÉ AmifVBIB FONDÉE PAR DÉCRBI BN 1864
CAPITAIiS I « 0 UII^UOIVS) DB FRAIVCS

Siège i o e i a l , 5 i et 56, r u e d e P r o v e n c e , à P a r i s ,

A G E N C E D E SAUMUR
Rue du Marché-Noir, 49.

Comptes de Chèques.—Bons à échéance
fixe avec Coupons semestHels. — Ordres
de Bourse. — Paiement et Escompte de
Coupons (Paiement sans frais des Coupons des
G"» de l'iîsi, de l'Ouest el de Paris-Lyon-Méditerra-née).

— Opérations sur T i t res (Conversion»,
renouvellements, échanges). —Garde de Titres.
-7- Envois de Fonds (Départements, Algérie et
Étranger). — Billets de Crédit circulaires.
— Encaissement et Escompte des Effets
de Commerce. — Avances suir Titres. —
Crédits en Comptes courants et Crédits
d'Escompte sur garantie de titres.—Assu-rances

(Vie, Incendie, Accidents). — Souscrip-tions
auxEmissions. — Renseignements

sur les Valeurs de Bourse, etc.

érnimiTl SANS MÉDECINE NI PURGES NI FRAISSANTE PAR LA DOUCE FARINE DE SANTE

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flalus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et C''«,
Limited, 8, rue Gastiglione, Paris, et partout chex
les Pharmaciens et Epiciers. (346)



BIBLlOGBAPniE

Los événeriienls do CORÉE, OÙ la faniillo royale
vient d'ôlro massacrée par les révolutionnaires,
donnent le plus vif iutérôt do curiosité et d'ins-
Irucllon à l'HISTOIllIÎ DIÎ L'ÉGLISE DU COHÉE.
avec Carte et Planches, par CH. DALLKT, do la
Société dos Missions étrangères. Cet ouvrage, qui
forme deux gros volumes in-S» do 600 page» cha-cun,

est précédé d'une longue étude iur Vnistoire.
les Institutions, la Langue, les Moeurs ai ks Coutu-mes

coréennes. D'après les Revues anglaises, c'est
l'ouvrage le plus complet, le plus exact, le plus
animé, qui ait été écrit sur ce pays inconnu.
(Deux beaux volumes in-8«. Prix : 12 francs.)

Il faut lire encore, h propos des évoooûaonts do
MADAGASCAK, le nouveau volume de M. CHARLES

BUET: LA REINE DES ILES AFRICAINES, H i s -toire,
Moeurs, Religion, Flore ot Produits naturels,

tout prend vie et éclat sous sa plume abondante et
colorée. La lutte des Howas et des Sacalves, ceux-
là partisans des Anglais, ceux-ci les vieux amis de
la Franco, proie à son récit des scènes et des ta-bleaux

qu'on lit avec passion.
(Un beau volume illustré de nombreux bois.

Prix : 5 francs.)

Ces beaux livres si actuels sont édités par la
SOCIÉTÉ DE LIBRAIKIE CATHOLIQUE. — VICTOR
PAÏ,MÉ, directeur, 76, rue des Saints-Pères, à Paris.

LES ALMANACiïS POUR 1883.

L'Almanach est lo livrn do tous ; celui quo le
paysan consulte h chaque instant pour savoir
i'heuro do In luno et lo jour do la foire ; lo marin,
pour connaître l'époquo de la grande innréo, l'ou-vrier,

pour lire des historietlcs ; l'hommo de loisir
pour 80 délasser. Aussi, chaque nnnéo, co polit
livro 80 répand par millions d ojoinplairns, qui se
débilont aux vitrines des librairns, parfois mémo
df's cabarets, qui so colportent dans les foires, ot
80 donnent ou cadenii d'étrennes.

Il y a donc là un moyen do faire lo bien quo los
hommes do principes <>t d« foi no doivent pas né-
gligur; car les ennemis do l'Eglise se font do l'Ai-
mannch une arme funeste et meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec

confiance aux honimos do bien los Almanachs du
Laboureur, de l'Atelier, du Soldat, du M a r i n ot du
Coin du feu, qui s'adressent à loutoslns catégories
de lecteurs, aux petites bourses comme aux gros-ses.

Si, pour les répandre, nous avions l'énorgie et
l'ardeur des protestants, des libres-penseurs, dos
francs-maçons ; si nous les vendions dans les
foires, chez les libraires ; si nous les donnions à
prix réduit, ou môme gratuitement, il s'en place-rait

bien vito un nombro considérable d'exem-plaires
otlo bien so forait sur une vaste échelle.

Ces Almanachs so vendent à Paris, 6, ruo Furs-
temberg.
L'ATELIER, - LE LABOUREUR, - LE SOL-DAT,

- LE MARIN, 23 cent, l'exemplaire, 35
cent, par la posto. — 1 fr. 80 c. la douzaine,
2 fr. 50 c. par la poste.

LE COIN DU FEU, 50 cent, l'exemplaire, 65
cent, par la poste. — 3 fr. 60 c. la douzaine
4 fr. 00 c. par la poste.

K A V I C U I I S P K O I A LE

ACC0RD1ÍU A NOS ABONWIÎS

5 fr.

A U LIEU

8 fr.

Nos abonnés connaissent, de reputation au moins,
la vaillante et spirituelle

LANTERNE D'ARLEQUIN
illustrée do charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits, les faits et gostes dos
beaux messieurs qui gouvernent la R. F.
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est do

8 fr. par an.
Uno combinaison particulière avec la Direction

do cette publication satiriquo, nous permet do
l'offrira nos abonnés, anciens ot nouveaux, raoven-
nant 5 fr. par an.
Pour recevoir celte P R I M E , il suffit à totil

abonné d'adressnr uno bando do notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, ruo R i -chelieu,

13, à TOURS.

lo mimo jour l o r î / ' ^ S » » ? * ^ ^

-f::«niiii»w,— ' "'"liti.

CHEMINS D E 7 ¡ ^

^"h- S' malin. '

DIS S A U M U U ,

B 11. — malliï.'
8 25 —
10 15 —
1 Oa soir.
5 3,5 —
7 50 —

Pli P O i T i Ë i i g,

5 b. so matin.

« IS soir,
la *5 —

^ •'• maun.
««NI.,

. li f ««Ir.
Il Ta, en outre, un train venant .lu

-"ontreutl à t ' ' • ^ O m a U r ^ ^

,1 SO soir.
•0 M a m , .,

PAOL GODET, p^o^;[^¡^^^

COURS DE L A BOÎJRSE DEPARIS DD 22 NOVEMBRE 1882.

Valeurs ai comptant.

8%
^ % amorliss.nble. . il
* 1/a Vo ,
5 % ' . .
Obligations du Trésor.;

Bons de liq. déparlcuieulaui.
Itanquc de France. . , . .
Complolr d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. iOO fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est ;.
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi

Dernier
cours.

Clôture
préc'" Valenrs au comptant Dernier

cours.
Clôtur"
préc'°

80 79 • 1870 fi1975 i> 1 »

80 co 80 «0 » « Orléans 1260 « J245 n i ft
109 70 109 75 1) 0 787 50 780 l ft D
l U * l U » )) Compagnie parisienne duGaz. 15.10 1515 t t t
505 505 » n » 2370 2ÍI0 f. »

510 1 507 » c 1 C. gén. Transatlanlique. . . . 420 • 425 1 fi
522 50 522 50 t II

5185 0 saoo » 0 B OBLIGATIONS.
1000 » 1000 » l ft
1295 t 11300 » » D Vtllc de Paris, obllg. 1855-1860 50Í » 502 50 t
105 I) 105 f ( t — 1865, i "•/.. . . 516 » 517 50 ft t
H O • i i O » » » — 1869, 3 %• • • i 0 2 ft 460 ft» »
', 30 » 7Î6 25 » 1 — 1871, 8 «/„. . . 393 50 394 »
1570 1572 50 • — 1875, i -/„. . . 510 k 511 1. »
i n o i n o . • C — 1876, i ' / . . . • 508 i> 510 V r t

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligationn communales 1879.
Obllgat. foncières 1879 3 %. .
Est : . . . .
Midi
Nord ... '. -î
Orléans
Ouest ,.
Parls-Lyon-Médllerranée.
Paris-Bourbonnais . . . .>;jç(
Canal de Suez. . . . . . . . . . t A .

Dernier Clôtur»
cours. pré(;i«

235 » 240 . p )>
518 » 515 50 1
434 ft 433 ft • «

432 n 433 7S
368 50 37Ù « »

368 to 370 . »

371 75 372 » »

37í » 372 50 » »

370 59 360 50 »

n i> 373 . »

370 » 369 50 n »

557 •> 557 • »

6
8
1
3
7

10

G A R E D E S A U M K a .

C H E M I N D E F E R D'OULEA\Q

DÉPARTS DE SAÜIHÜR VERS mm

50
25
32
15
36

. y.ta,v,
matm (s arrête i la Possonnlèni
malin, omnibus-uiiiie. '
soir, —
—i express.
— omnibus,

j » - — (s'arrête à AngiTs),
DÉPARTS DE SAUBUJH VERS JOURS.

3 heures 2G minutes du niaUn. direcl-mixlc,
8 —' 21 — i frr Omnibus.
9 — 37 — ' — express.
lì _ is — soir, emnibus-raitk
4 - t* - — -
10 — 24 — — eiprcss-poste.

Le train parlant d'Angers ì 5 lieures 35 du soir aitivii
Saumur à 0 heures 56.

Étude de,M« B R AC , notaire à Saumur^?^
sûcô'ëssciir de M'LEBLATB.

Par adjudication, M
lie dlmanciliè %<> novcmbrai^'

188 « , & I l ï . ai»rôs midi,
En rôtude de M'BRAC, notaire, place

de la Bilange, 27,

MAISON DE CA11PAG51Ë 1
Au Pètii-Piiy, commune de SaumufJ'^
Comprenant 5 pièces, dont 3 à cbeei

minée, buanderie, cavo dans le roc.j.g
Jardins superposés. -',
GontenancB totale : 5 ares.
Vue magnifique sur la Vallée.

« «K» Mise à p r i x : 4,000 fr. «ai

Une seule enchère adjugera. 1
Geitetnâison dépend de la succesé-i

sion de 'Truberti

S'adresser, pour visiter, dans W
maison même. (696)

O u A ARRimTER 'ù \

Avec iSardlni»,
Située à Saumur, rue Notre-Dame, .i

• '•: n° 55. .(
S'adresser à M. BARILLET, même rue.

Un mm Men afîruité
Situé rue de la Gueule-du-Loup,
Avec pavillon comprenant chambre .

à feu, grenier ; cave en roc ; pprnpe,;

S'adresser à M. ALLORY, ruo dtf'
Puits-Neuf, Saumur. (SU)

A VENDRE

Agé de six ans, très-doux, parfaite^i
ment dressé, s'attelant et se montant. '

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION
Un joli ç a i i i c r -Au c e t une paire

de l i a vn a i s.
>n

S'adresser au bureau du journal.

~ ~ ^7TrT~{i

A V E N D R E '

'f'BON ET FORT CAMION
•• j'; S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E

EXCELLENT CHIEN COUCHANT
(S'adresser au bureau du journal.

« a »
ro<:i I>onr la Saint-aean

\ m BELLE MAISON
Située à Drézé,

BU». Actunllemenl occupée par
LECOMPTE, notaire. ' '

^ Cour, servitudes et j,ardin, .^ien af-

S'adresser à M. GAUTIER, proprié-taire
à Brézé. (650)

;t>a >. 4 ;

PRÉSENTEMENT

lin JARDIN bien aiîruilé
AVEC MAISON D'IIABITATIOS,

Le tout d'une contenance de 1 hectare
4 0 ares environ,

f" IfItné A la Croix-Verte.
Puits, bassin et manège, belle écurio

et servitudes.

S'adresser à MM. GALLE et FER-
EAND - CHATEIGNER , propriétaires à
Saumur. ^ 1631)

On demande un apprenti dé-
covatcwv.
S'adresser à M. Gustavo VIGNEAU ,

39, rue du Portail-Louis. (640)

CABINET D'AFFAIRES ^
DE

Syndic de f a i l l i t e s ,

l O , Rite den Bassiefi-Perrlèresk
A i^AUlSUR.

î A partir tlu 15 novembre 1882: ^
Recouvrements de créances. (|e..

toute nature. " ."r "
Renseignemenis commerciaux.
Liquidations amiables et attermoie-

ments. . • i .
Représentation dans les faillites»,i-':
Arbitrages et expertises de compta-bilité.

(632)

;f!';'^XÎMND SUCCÈS!^

L'AÉANACH DARLEQIJIN
Illustré de nombreux dessins

«O c e n t , ( I t a c e n t , f r a n c o p a r l a p o s t e)

liemiiei imporlantei pour la vente et la propagande

Adresser les demandes, sans r,e-
t a r d , à T o u r s : " V'

Aux bureaux do la Lanterne d'Af^
lequin ;

Et à Paris, à la librairie de la So-
ciélé Bibliographique, 195, boulevard
Saint-Germain.

M» GAUTIER, notaire à Saumur^ '
demande de suite un petit cicrc.

mr SARGET-GIRAIJLT
Propriétaire des M A G A S I l ^ S de la PAIX

s.,! ..: Situés r u e d'Orléans^ à Saumur,
"Tnform'é sa nombreuse clientèle, que le faux bruit qui a été répandu
qu'il quittait les ofTaires est dénué de tout fondement.

- Il profite de celte occasion pour rappeler à sa clientèle qu'ellu
trouvera comme par le passé, dans ses magasins, un chois
considérable de toutes les Marchandises ET A DKS PRIX
QUI DÉFIENT TOyiE CONCURRENCE.

PORTRAITS d'après PH0T06BAPME

G R A N D E U R N A T U R E L L E ,

Ressemblance et inaltérabilité garanties.

SO fr. avec le passe-partoiut.

Visiter les portraits rue C our cour orne, n" l-

UN MÉNAGE demande un place :
le mari comme cocher, jardinier ou
commi«sionnairo, la femme comme
cuisinière ou bonne d'enfant.
S'adresser au bur,eau du journal.

ON DÉSIRE trouver un homme
pour culiivor à moitié uh vasto jardin.
S'adresser au bureau du journal.

Réglisse Sanpinède
G U É R I T

les R h u m e s , gastrites, Cmm^ ei
Pam'esses a'just'mS^'^'

et f a c i l i t e l a JHaesHm.
0*^75 dans toutes Piiarmaolos.

' PerTec"LnDem?nî^ S o t t r n f u i de Paris ont fait l'éloge de» rèceaU
dont il dnnhu I "PPorlfo.-parM. Galand, attxfasils decime,
^ < ^ l " c l l e Z ' n l T ^ * * ^ ' « S " * B i r m i n g h a m , a l

rfablc Doi r rV '"'portante de l'Europe et la plus recomnwn-
' i a i s l e Z l de sa t a b r k M i o n , là spkiiiité de «es pro-de

son (rn^ -1 " ''"venlions et les prix avanlageax résuUmf
50 Donr înn '"^«ani^ae. d u q u e l resiort une réduction de iO '

eédés de fabrication"™'''
mcm T t " " " «arabincs, la solidité e l l e bon (oiielionoe-
csJn!„ " n'' '^^ la qnalité hors ligne de

IdCSes ioo,nrsdreqs ui 'elle apporte à se•s ex-péditfiolun'se, n la prsoomitpstees ncmxémpocarumtsUtBioCom»f,,
la facililé, la rapidité çt Ip bas fl'i*.iènléle des vrais f̂^^^^^^
fcr.V tout concourt lui < ^ ^ > ^ ' ' ' ^ ' f ' t % ^ ^^
et des amateurs les plus compétents de la P'^^^^ ^^^, 5̂ à lf»ref.

La MAI. S ON GALAND, loujours pourvue de plusieurs ini»'ef« (garp>f> ' " L ^ pin»
. . . . i f . n i . - ) u n , i j n , j n . i w , t o u j o u r s p u u i v u c u i ; t"""''-' „ „»,„re de , ¿000 V"

qu'elle fabrique clle-mônic et garantit absolument, est f.jgijeteur; " 8̂2 8""""'
les meilleurs modèles, avec crosse aux pentes cl mesures con tfW?* en
sOr et plus économique de s'adresser i elle, que de prendra ce q ^^^^^ ¿5 m
hand armurier mal .nssorli. nlet d'armurerie»
Envol g r a t u i t cl h a n e o de I'AIBIIM-GALAUD, traité compi"

gravures - m m ' * ^Écrire & M. GALAND, fabricant d'armes, 13. r u t 4'B^^>

Saumur, imprimerie <Je P- GOP^'^

• t í par nous Maire do Saumur, pour légalisation do la signature
H 6 t e U ^ e r ( i i l l e de Saumur. U 18

do M. Godet. Certifie par l'itnprimemi
tu HAIHB,


